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À vous qui êtes bien plus fort-es
et précieu-ses que vous ne l’imaginez. 



Prologue

« You found me dressed in black »

Dressed in Black, Sia





La vie est faite de moments imprévisibles et impensables. De rencontres imprévues. D’évènements déconcertants. De paroles saugrenues. De choix inimaginables. Pourtant, ce soir, c’est de mon propre chef que ma vie va prendre ce tournant. C’est ma décision qui m’a menée ici. C’est pour enfin avoir la main sur ma vie que j’ai fait ce choix. C’est pour ne plus souffrir que je suis là.

 

Assise sur le rebord du pont, les pieds dans le vide, je fixe les lumières de la ville qui brillent à l’horizon. La nuit est calme et une brise fraîche vient caresser mon visage. Elle emporte mes dernières larmes, alors que mes maux, eux, sont toujours là. Ils continuent de me brûler l’esprit et de me tordre le ventre. Je sais qu’il n’y a qu’un seul remède à cela.

À côté de moi, un inconnu est venu s’asseoir, il y a de cela bien dix minutes. Il est monté sur le muret de façon nonchalante. Il s’est installé à un mètre de moi. Il a allumé une cigarette, puis il a regardé droit devant lui.

Il n’a pas parlé. Il n’a pas eu un seul geste envers moi. Je fais comme si je ne le voyais pas, souhaitant garder le silence et mûrir mes pensées. Pourtant, en réalité, je l’ai déjà étudié en détail. J’ai remarqué qu’il avait posé une bouteille de Whisky neuve entre nous. J’ai remarqué qu’il crachait sa fumée et balançait ses pieds dans le vide d’un air détaché. J’ai remarqué qu’il ne me regardait pas. Et surtout, j’ai remarqué qu’il s’en fichait d’être à plusieurs mètres au-dessus de la Seine. Contrairement aux apparences, ce n’est pas lui qui est là pour mettre un terme à tout, alors pourquoi est-il à mes côtés ? Qu’est-ce qu’il fait là ? Est-ce encore une personne aux yeux de qui je suis transparente ? Ma vie est-elle insignifiante au point que l’on ne me voit pas, assise là ?

Comme pour répondre à mes interrogations, je vois du coin de l’œil qu’il me tend sa cigarette. Son regard est toujours rivé droit devant lui, silencieux. Je ne comprends pas son geste. Je ne comprends rien, comme d’habitude.

 

— C’est pour toi.

 

Sa soudaine prise de parole me surprend. Sa voix rocailleuse, teintée d’un léger accent, est calme, presque chaleureuse. Ça fait longtemps qu’on ne m’a pas parlé ainsi et, pourtant, il n’a prononcé que trois mots.

Je lui jette un rapide coup d’œil, hésitante. Pour ne pas faire mourir la braise de sa cigarette, il tire dessus, puis me la tend à nouveau, ses yeux ne se portant toujours pas sur moi. Les doigts tremblants, je l’attrape et la porte à mes lèvres, avalant avec fébrilité la fumée. Ça ne me fait pas me sentir mieux, mais ça me détend.

 

Entre l’inconnu et moi, un silence s’installe. On se fait passer la cigarette, comme si nous étions de vieux amis, comme si nous avions l’habitude d’être ici, à contempler la nuit. Ce n’est pas mon cas. Je n’ai pas l’habitude d’être accompagnée, c’est la première fois que je viens ici et j’ai peur des ténèbres. Je me suis habituée à cette solitude, au silence, seulement jamais je n’ai appris à l’apprécier. Au contraire, ça m’a toujours pesé et c’est de pire en pire chaque jour, au point d’en devenir insupportable, insurmontable.

 

D’une pichenette, j’envoie le mégot dans les airs, avant de le suivre du regard, jusqu’à ce qu’il se perde dans la nuit. Je l’imagine tomber dans les eaux de la Seine, comme je m’apprête à le faire. Il n’y a rien de compliqué, il suffit de se projeter en avant et la gravité fera le reste. Le premier geste est le plus difficile, le reste est simple, il faut simplement se laisser faire et subir une dernière fois, avant d’être englouti.

 

Un léger craquement me pousse à détourner mon attention de l’eau. À ma droite, l’inconnu est un train d’ouvrir sa bouteille, une nouvelle cigarette posée entre ses lèvres. Je l’étudie un peu plus en détail, cherchant à comprendre ce qu’il fait là et à savoir qui il est.

 

Il est habillé simplement : un polo clair, un jean sombre et des baskets usées. Il n’est pas très grand, pas plus de dix ou quinze centimètres de plus que moi. Il est massif et semble musclé. En revanche, les lampadaires sont trop éloignés pour que je distingue clairement les traits de son visage. À le voir comme ça, je lui donnerais une dizaine d’années de plus que moi, pourtant son comportement me laisse supposer qu’en réalité, il ne doit pas avoir plus de vingt ans. Par contre, je ne comprends pas pourquoi il s’est installé à côté de moi et encore moins pourquoi il reste. Je ne suis pas une agréable compagnie, surtout pas ce soir.

Nonchalamment, il lève la bouteille et renverse la tête pour avaler le liquide ambré. Je fixe les mouvements de sa gorge, puis le plissement de son nez lorsque le Whisky lui brûle l’œsophage. Ses yeux se posent alors sur moi, tandis qu’il me tend l’alcool. Je ne bouge pas, lui non plus. On ne se sourit pas et, pourtant, je vois dans son regard une lueur presque agréable. J’ai enfin l’impression qu’on me voit.

 

— Prends une gorgée.

Pour accompagner ses paroles, l’inconnu secoue la bouteille, tout en portant sa cigarette à ses lèvres. Je romps alors notre premier contact visuel pour baisser les yeux sur le Whisky.

— Tu ne bois peut-être pas d’alcool ?

Pour seule réponse, j’attrape la bouteille et avale une grande lampée. Le liquide descend dans ma gorge et me réchauffe sur son passage. Ces derniers temps, l’alcool a été la seule chose à me donner un peu de réconfort et de chaleur. C’est devenu mon meilleur ami, mon seul ami.

— Easy! Easy!

Il attrape le goulot et me retire le Whisky des mains. En déglutissant, je m’essuie les lèvres, tandis qu’il me donne sa cigarette et ajoute :

— J’voudrais pas que tu sois saoule au point de tomber dans la Seine.

Automatiquement, mes yeux se raccrochent à l’eau qui coule sous ce pont. Je prends une taffe. La raison de ma présence ici revient me frapper de plein fouet. La fumée emplit ma bouche, avant de descendre dans mes poumons. Je me demande s’il a compris et s’il a fait exprès de dire cela. J’expulse la fumée hors de mes poumons. J’aimerais qu’il parte.

— Aller à une fête, ça te dit ?

 

Dans la noirceur de la nuit, je ne vois pas vraiment le courant. Je me contente de le deviner, pourtant c’est comme s’il m’appelait. J’ai l’impression que plus je regarde en bas, plus je suis aspirée par une force invisible. S’il n’avait pas été là, je suis sûre que j’aurais déjà sauté. Le geste a l’air si facile. Je n’ai qu’à me pencher un peu plus et je tombe. Je n’ai qu’à m’écarter un peu du mur et tout sera fini.

— I know tu dois me trouver bizarre.

Il me reprend la cigarette des doigts. Je regarde toujours le vide.

— J’ai juste l’impression que tu as besoin de compagnie.

Je fronce les sourcils et tourne lentement le visage vers lui. Même s’il est presque inexpressif, la lueur dans son regard posé sur moi est toujours présente. Mon cœur manque un battement.

— J’suis pas un taré.

Il souffle sa fumée.

— Je te ferai aucun mal et my mates non plus. Ils sont cool.

Je scrute son visage, cherchant l’instant où il va me dire que ce n’est qu’une blague, attendant le moment où il va me taper dans le dos et m’aider à chavirer. Qu’est-ce qu’il me veut ?

— Même si tu réponds non, je ne te laisserai pas seule ici.

Pour ponctuer sa phrase, il penche la tête sur le côté et hausse les sourcils. J’ai l’impression que lui aussi scrute mon visage et cherche à savoir à quoi je pense. Il ne devrait pas.

Un léger silence s’installe. Nous nous regardons droit dans les yeux. Ce sont les miroirs de l’âme et, à cet instant, l’âme que je vois en face de moi me semble bien trop gentille pour être réelle. Je devrais prendre mes distances.

— Peu importe ce que tu cherches à fuir, ce n’est pas la solution.

Vivement, je détourne le regard. Je ne cherche pas à fuir. Je cherche, pour la première fois de ma vie, à agir comme bon me semble. Sans me préoccuper des autres, en agissant seulement pour moi. Aujourd’hui, agir comme bon me semble signifie avoir le contrôle de ma vie et par là, j’entends que je veux choisir le jour et la façon dont je vais mourir. Il devrait partir.

— Viens avec moi.

Je ne réponds pas.

— Tu souffres. Ta vie est un enfer.

Pour retenir mes larmes, je déglutis.

— Oublie tout pour une nuit, en venant avec moi.

Je soupire.

— Après ça, tu décideras. Si en une nuit, tu as pu oublier, on recommencera une autre, and again, jusqu’à ce que ça parte définitivement.

Une larme m’échappe et je renifle. Avec douceur, je sens ses doigts se poser sur les miens, tandis que toute ma tristesse ressort par torrent sur mes joues.

 

— Je suis Enda, by the way.

Entre deux sanglots, je murmure :

— Violette.

— Enchanté, Violette. On descend maintenant ?

 

Sans me laisser répondre, il agrippe plus fort ma main et bascule ses jambes du côté de la terre ferme. Je fais de même. Il ne me lâche pas une seule fois. Je ne veux plus qu’il me lâche. Je ne veux plus jamais qu’il parte.









Chapitre 1

« You get away make me feel things I can’t ignore.. »

Bad in Common, Shy Martin.





La solitude est le genre de chose qui s’insinue sous ta peau et ne te lâche plus. Parfois, elle reste là, en silence, avant de ressortir violemment, au point de te mettre à terre. Aujourd’hui, ça fait un an, six mois et huit jours que je suis seule. Ce qui fait 555 jours passés à l’attendre, en luttant contre moi-même. C’est long. Extrêmement long et des tas de choses peuvent se passer durant ce laps de temps.

Adossée à ma vieille voiture délavée, je fixe l’immense porte de fer qui se dresse en face de moi, en tirant sur ma troisième clope. Les mots « Maison d’arrêt des Hauts-de-Seine » sont écrits sur la façade en brique et ça fait une bonne dizaine de fois que je les relis. Enda est en retard. Il devait sortir de là il y a trente minutes et, sincèrement, je ne pense pas que je puisse attendre plus longtemps.

Pour calmer mon impatience et la panique que je sens monter en moi, je me mets à compter. Si Enda n’est pas sorti d’ici une minute, c’est qu’il est parti.

 

1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9, 10.

 

Je prends une bouffée de ma cigarette et tape du pied.

15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25.

 

Je plisse les yeux et fixe la porte, comme si mon regard pouvait le faire apparaître.

30, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 41.

 

Ma respiration commence à se faire plus difficile. Mon cœur se met à peser dans ma poitrine. Je ferme fort les yeux et tire une nouvelle fois sur ma cigarette. Il m’a laissée…

50, 51, 52, 53, 54, 55, 56.

 

Un grincement me pousse à rouvrir les yeux. Une petite porte verte est en train de s’ouvrir au milieu de la plus grande. Mon corps réagit immédiatement et je me détends en soupirant. Il est toujours là. Il n’est pas parti.

 

La silhouette familière d’Enda apparaît dans l’ouverture. Un sac sur l’épaule, il semble en forme et j’ai même l’impression qu’il a pris du muscle. Ses cheveux sont coupés court. Il a retrouvé la même coupe que lorsqu’on s’est rencontrés 5 ans plus tôt. Sur son visage, il a son air habituel, fier et joyeux. Il est difficile de croire qu’il vient de passer plus d’un an en prison.

— Ils sont où les autres ?

En écartant les bras, Enda regarde autour de lui. J’ai envie de lui sauter au cou et de le serrer contre moi. Pourtant, le plus nonchalamment possible, je m’écarte de la voiture, expulse la fumée de mes poumons et réponds :

— Ils travaillent.

— Pas toi ?

En continuant d’avancer vers moi, il hausse un sourcil, alors que je lève les yeux au ciel. Il sait déjà la réponse que je vais lui donner.

 

— J’ai été virée.

 

Enda se plante devant moi et me jauge du regard. Je lui rends son expression de façon théâtrale, puis porte ma cigarette à ma bouche pour en prendre une dernière latte. Malheureusement, il me la soustrait en m’embrassant le front, puis la pose entre ses lèvres. Ce simple contact me grise et j’en oublie de protester.

 

— Depuis quand tu as repris this shit?

 

Enda lance le mégot par terre, les sourcils froncés. Je hausse les épaules, mais je sais qu’il est inutile de lui mentir. Entre nous, il n’y a toujours eu que de la sincérité de toute façon.

 

— Environ 18 mois.

 

Ses yeux bleus se plongent dans les miens et il acquiesce. Il a compris et il se sent coupable. Il ne devrait pas. S’il a été en prison, c’était encore une fois pour m’aider. Il cherche toujours à m’aider et ça lui coûte toujours beaucoup trop.

Sans s’attarder plus sur le sujet, Enda contourne la voiture et va déposer son sac dans le coffre. Son entrain de retour, il me demande :

— On fait quoi ce soir ? Bar ? Night-club ?

Pour illustrer ses paroles, Enda fait une petite danse, après avoir refermé le coffre.

— On fait ce que tu veux, c’est ta sortie qu’on fête.

Lentement, son regard faisant l’aller-retour entre mes yeux et mes lèvres, Enda se rapproche et pose son front contre le mien. Je sais déjà ce qu’il va me dire.

— À moins que tu préfères qu’on reste que tous les deux.

Ses mains descendent sur mes hanches et il se remet à danser. Je souris. Il m’avait manqué.

— Il est 15 h. On peut rentrer à l’appart, prendre du temps pour nous retrouver et voir les autres au bar dans la soirée ?

— Quand tu dis « prendre du temps pour nous retrouver » you mean…

Enda s’écarte un peu de moi et fronce les sourcils d’un air taquin. Avec la même expression, je réponds :

— Oui, je veux dire qu’on va baiser.

Son visage s’illumine et il acquiesce.

— J’aime beaucoup ce plan.

Il me regarde de haut en bas, en souriant. En m’écartant de lui, je lui adresse à mon tour un regard entendu, puis monte dans la voiture. Il ne lui faut pas beaucoup de temps avant qu’il vienne s’asseoir à côté de moi.

À peine entré dans l’habitacle, Enda attrape ma main posée sur le levier de vitesse. Je me retourne vers lui. Il me dévisage, un léger sourire au coin des lèvres. Nous restons à nous regarder pendant quelques instants, sa main caressant la mienne et provoquant des milliers de frissons en moi. Je m’imprègne de ce contact, mais aussi de chacun des traits de son visage : sa peau blanche, même en plein été ; sa mâchoire carrée, légèrement recouvertes d’une barbe presque rousse ; ses lèvres pleines, abîmées par une cicatrice ; son nez bosselé, à cause d’une fracture mal soignée, comme le mien ; les rides entre ses sourcils, à cause de sa manie de toujours les froncer ; et ses yeux bleus, toujours remplis de vie, peu importe les épreuves de la vie.

— I missed you!

Je lui souris et admets :

— Tu m’as manqué aussi. Un peu trop même.

 

Avec douceur, Enda passe sa main libre sur ma joue. Je penche la tête pour accentuer son geste et savourer son contact. Mon regard dérive alors du sien à ses lèvres. Un instant, je me perds dans l’idée de les embrasser. Malheureusement, je ne peux pas. Ce n’est pas comme ça entre nous. Nous nous sommes posé une seule limite l’un à l’autre : celle du baiser. Si nous nous embrassons, ce serait le signe que nous sommes amoureux, mais nous nous le sommes interdit. L’amour est une faiblesse et nous en avons déjà bien assez.

Seulement, cela fait des années que je suis faible et je n’ai pas besoin de ce baiser pour savoir que j’aime Enda. Je suis amoureuse de lui depuis que j’ai appris qui il était. Je suis amoureuse de lui depuis que j’ai vu sous sa carapace. Je suis amoureuse de lui depuis que j’ai vu ses deux visages : le tendre, qu’il avait lorsqu’il m’a empêchée de me suicider et qu’il a seulement lorsque nous sommes tous les deux. Et puis celui qu’il a à tous les autres moments, qu’il utilise pour se donner cet air inaccessible et de tête brûlée.

 

Je me suis aperçue que je l’aimais quand j’ai été dans une relation avec une autre personne, pour la première fois. Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi intense qu’avec lui. Il n’y a que lui qui me rende vivante. Aucune autre âme ne me fait sentir aussi bien et aussi mal à la fois. Aucune autre âme ne me comprend comme lui. Aucune âme n’est semblable à la mienne comme la sienne l’est.

 

Ses mains quittent mon corps et je ressens immédiatement un grand vide. J’ai vécu sans lui durant 555 jours et maintenant que je l’ai retrouvé, c’est encore plus dur d’être loin de lui, ne serait-ce que de quelques centimètres. Je suis foutue et pathétique.

 

— So, tu as fait quoi durant mon absence ?

En déglutissant, j’enclenche la marche arrière et sors de la place de parking. Je m’apprête à lui répondre, quand il ajoute en plaisantant :

— Except te faire virer.

 

La voiture engagée dans le bon sens pour sortir du parking, je me retourne vers Enda pour le foudroyer du regard. Il affiche un air fier et mesquin. Sans détour, je rétorque :

— J’ai comblé mes désirs avec Nizar et quelques personnes rencontrées en soirée.

En fronçant les sourcils, il acquiesce.

— Et c’est tout ?

Je hausse les épaules.

— Plus ou moins. Le reste n’était que la routine : métro, boulot, dodo.

— Parties et sexes, ce n’est pas ta routine aussi ?

Je fais la moue, faisant semblant de réfléchir. Finalement, je hoche la tête et dis :

— Si, ce n’est pas faux. Dans ce cas, je n’ai rien fait, mis à part t’attendre et me faire virer.

On échange un regard et il explose de rire. Ce genre de rire qui résonne jusque dans ma cage thoracique et qui me donne envie de faire pareil, pour rien.

— Bon, du coup, tu as été virée pourquoi ?

Je grimace, gardant les yeux rivés sur la route.

— J’ai mal parlé à mon supérieur.

— Why?

— Il parlait mal à une collègue.

Enda pouffe de rire.

— Et toi, étant la personne que tu es, tu l’as défendue ?

Je hoche la tête.

— Et tes mots ont été plus loin que your mind ?

— Mes mots ont dit exactement ce que je pensais. J’aurais seulement dû avoir plus de tact.

En riant, Enda pose sa main sur mon genou et le presse délicatement.

— Stay the same, Vio.

— « Soyez vous-même, les autres sont déjà pris. »

Je me retourne quelques secondes vers lui et dis :

— Oscar Wilde.

Enda secoue la tête, un immense sourire aux lèvres et sa main toujours posée sur mon genou. Je ne veux plus jamais qu’il parte.







Chapitre 2

« With you standing next to me, I’ve got nothing to fear. »

Sad Song, We The Kings.





Les lieux prennent une toute autre atmosphère maintenant qu’Enda est revenu. L’appartement ne me paraît plus si froid et sombre. Il a toujours été une sorte de rayon de soleil à lui tout seul et il ne s’en rend même pas compte. Il est tout le temps de bonne humeur, même en sortant de prison après y être resté plus d’un an, même après une bagarre qui l’a sacrément amoché, même après tout ce que la vie lui a infligé. Parfois, je me dis qu’il se venge de son malheur en forçant le bonheur, chose que je n’ai jamais su faire.

 

D’un coup de pied, Enda referme la porte de l’appartement, tout en jetant son sac au sol et écartant les bras pour s’étirer. Un léger sourire s’affiche sur mes lèvres, alors que je le regarde faire en m’approchant de la table du salon. Dessus, j’y jette le nouveau courrier et repousse le moment où je devrais trier la pile d’enveloppes qui s’entasse.

 

— Depuis quand on a un chat ?

Mon regard s’accroche à une carte postale qui dépasse des enveloppes. Sans vraiment prêter attention à Enda, je réponds distraitement :

— Quelques mois.

J’attrape le carton et devine immédiatement qui en est l’expéditeur. Les photos de paysage irlandais ne peuvent pas me tromper. Je n’ai même pas besoin de regarder le message écrit derrière la carte pour savoir ce qu’il dit.

— Tu l’as trouvé où ?

Bien que ce genre de carte me soit familière, je n’arrive pas à en détourner mon attention. C’est pourquoi je réponds machinalement à Enda :

— Dans la rue, près des poubelles, ce n’était qu’un bébé.

 

Je tourne et retourne la carte entre mes doigts. Je ne sais pas quoi faire. Je sais ce qu’implique ce bout de papier et je viens seulement de retrouver Enda, je ne veux pas le contrarier. En même temps, je ne peux pas lui cacher. J’en suis incapable.

— Vu sa taille, Vio, ça fait plus que a few months qu’il est là.

Sortant enfin de ma contemplation, je me retourne vers mon ami, avant de porter mon attention sur mon chat. Le gros matou roux et blanc est en train de manger ses croquettes et c’est vrai qu’il est maintenant bien loin de la petite boule de poils que j’ai récupérée dans la rue.

— Tu l’as appelé Garfield au moins.

Enda me regarde en fronçant les sourcils, comme s’il me jugeait.

— Nemo. Tu as une carte.

Je sors cela de but en blanc. Seulement, comme si je n’avais rien dit, Enda reporte son attention sur le chat et secoue la tête avant de dire :

— Nemo ? Why ?

— Tu as entendu ce que je t’ai dit, Enda ?

— Yep et toi, tu as entendu ma question ?

 

En prononçant ces mots, il s’accroupit à côté du chat et se met nonchalamment à le caresser. Le regard vide, je le fixe et déglutis difficilement. Je déteste quand il réagit comme ça, alors je décide de répondre à sa question.

 

— L’an dernier, c’était l’année du N pour les chats et il a la même tête que Nemo.

— C’est un chat. Il ne peut pas avoir la même tête qu’un poisson.

 

Toujours avec la même grimace, Enda se tourne vers moi. J’hésite à lui répondre. Je sais qu’en temps normal, la blague l’aurait fait rire, aujourd’hui, avec ce que je viens juste de lui dire, j’ai un doute. Il est possible qu’il ne soit pas réceptif.

 

Je plante mon regard droit dans le sien et déglutis avant de dire :

— Il est orange et blanc, avec des grands yeux marron et un air toujours innocent. On dirait Nemo.

Il hausse les sourcils. Il n’est pas réceptif à mon humour, alors, bougonne, je lâche :

— Et puis, un chat qui porte le nom d’un poisson, c’est drôle.

Je vois qu’Enda se retient de rire à la façon dont il plisse les lèvres. Finalement, ma blague l’a bien atteint malgré les circonstances. Toutefois, au lieu de sourire, il secoue la tête et reporte son attention sur le chat.

 

— Ton humour est toujours aussi awkward, Vio.

Je hausse les épaules et réponds du tac au tac :

— J’hésitais avec Niall.

Vivement, Enda me lance une grimace.

— Niall ? Really ?

— Le chat est roux. Niall est un prénom irlandais. Les Irlandais sont roux.

Je débite cette phrase, pince-sans-rire et il lève les yeux au ciel.

— Je ne suis pas roux.

Avec une moue, je fais semblant de l’examiner.

— Tu as des reflets et ta barbe est définitivement rousse.

 

Cette fois, Enda ne peut plus retenir son hilarité et explose de rire, en renversant la tête en arrière. Mon rire se joint au sien, mais je garde mon regard rivé à chacun de ses mouvements. Je serais toujours surprise de voir à quel point lui et moi sommes capables de passer d’une humeur à une autre en moins de deux secondes.

Un léger sourire planant toujours sur mes lèvres, je reporte mon attention sur la carte. Enda et moi sommes aussi semblables que différents. Nos histoires familiales respectives résument parfaitement cela : aucun de nous ne communique encore avec eux, l’un de façon volontaire et l’autre car on ne lui a pas réellement laissé le choix. Je suis celle qui n’a pas eu le choix. J’en souffre chaque jour. J’ai l’impression d’avoir un manque en moi, qui ne pourra jamais être comblé.

L’intonation idiote d’Enda me pousse à relever la tête et à chasser mes pensées moroses. Toujours accroupi à côté de Nemo, il lui caresse le cou et lui parle avec des mimiques. Il a l’air stupide et je ne peux m’empêcher de pouffer de rire. Évidemment, Enda se tourne vivement vers moi en m’entendant et me dit :

 

— What’s happening?

Une main devant la bouche, je continue de rire.

— Tu es jalouse ?

 

Enda se relève et plante ses yeux dans les miens. Je secoue la tête, me moquant encore de lui. Lentement, comme un prédateur s’approchant de sa proie, il avance vers moi. Je sais comment ça va finir. Je sais à quoi ça va nous mener. J’en ai envie autant que j’en ai peur, parce que je sais qu’à chacun de ses touchers, je tombe un peu plus amoureuse de lui.

Alors qu’Enda commence à contourner la table, je continue de sourire et le suis du regard. Entre mes mains, j’ai toujours la carte postale d’Irlande. L’ambiance a beau être légère, je joue avec, la faisant tourner et retourner entre mes doigts. Je sais qu’il la lira. Pas maintenant, car il a envie de savourer nos retrouvailles. Mais quand il le fera, il vivra ça comme un nouveau coup à l’estomac. Il fera semblant de ne pas être atteint, seulement je le connais et je sais qu’au fond, il souffre de chacun des mots écrits sur ces cartes, aussi bienveillants soient-ils. Quand il s’agit de nos parents, lui et moi réagissons de la même façon et c’est pour cela que je suis incapable de l’aider.

 

Enda s’est arrêté à un mètre devant moi. Il se mordille la lèvre et me regarde de haut en bas. Il ne m’en faut pas plus pour que j’aie envie de me jeter sur lui. Pourtant, je rentre dans son jeu. Nonchalamment, je m’appuie contre la table et en profite pour reposer la carte dessus. Je ne dis rien et me contente de lui rendre son regard, un sourcil arqué.

 

— C’est bien ce qu’il me semblait : tu es jalouse.

 

Je secoue la tête, mais Enda n’y prête pas attention. Il se rapproche de moi, avalant l’espace qui nous sépare et vient caresser ma joue du revers de sa main. D’une voix suave, il me dit :

 

— On peut remédier à ça.

 

Sa main glisse dans mon cou et chasse mes cheveux, avant d’être remplacée par ses lèvres. Automatiquement, je penche la tête sur le côté pour lui laisser libre accès à ma peau. Sa bouche caresse ce point sensible et je ferme les yeux pour savourer ce geste qui m’avait tellement manqué. Il n’y a que lui qui connaisse mes faiblesses et qui sachent les utiliser.

Alors que ses baisers continuent de me faire oublier le monde qui m’entoure, je sens ses mains glisser peu à peu sur mon corps. Elles passent sur mes bras, puis sur mes hanches où elles s’attardent, comme pour redécouvrir mon corps. Mon ventre est déjà en feu et mon souffle lourd. Je vais rapidement avoir besoin de lui.

D’un geste rapide, sentant sûrement mon désir, Enda fait passer ses mains sous mes cuisses et me pousse à les crocheter autour de sa taille. Je me retrouve assise sur la table, son visage toujours enfoui dans mon cou et mes yeux fermés pour apprécier l’instant. Je n’arrive pas à croire que j’ai réussi à vivre sans lui durant 555 jours. L’absence de ses baisers, de son toucher, de son corps, de son humour, de ses sourires et de sa joie de vivre m’est encore plus douloureuse maintenant que je l’ai retrouvé.

 

Les lèvres d’Enda descendent sur ma clavicule et tracent leur chemin jusque dans mon décolleté. Sans me demander mon avis, il ôte mon perfecto en cuir d’un geste brusque, avant de caresser rapidement mes cuisses pour remonter ses mains vers le bas de mon t-shirt ample. Mes sens, bien qu’engourdis par les sensations qu’il me procure, se mettent alors en alerte. Il est hors de question qu’il ôte mon haut. Il ne doit pas me voir nue, pas encore. Il s’en voudrait trop s’il découvrait ce que je cache sous mes vêtements.

 

Pour détourner l’attention d’Enda, je resserre l’étreinte de mes jambes autour de ses hanches, ce qui le rapproche de moi. Il relève automatiquement la tête, alors qu’il lui est maintenant impossible de passer ses mains entre nos deux corps pour retirer mon t-shirt. Je lui souris, avant de coller mon front contre le sien. Tandis que nos souffles lourds se mêlent, nous nous regardons droit dans les yeux. En plus de voir son désir à travers son regard, je le sens. J’en envie de lui, autant qu’il a envie de moi. Ses doigts s’enfoncent petit à petit dans ma peau et son érection se presse entre mes jambes. Seulement, j’ai une envie qu’il n’a pas et je me dois de la refouler.

 

Au lieu d’embrasser ses lèvres qui me donnent tant envie, je dépose sensuellement ma bouche sur sa mâchoire et remonte lentement jusqu’au lobe de son oreille. Il grogne avant même que je n’aie fait quoique ce soit et je ne peux m’empêcher de pouffer de rire. En me mordant la lèvre pour retenir un autre rire, je pose mon front contre son épaule. C’est ce moment qu’il choisit pour me soulever de la table, me maintenant contre lui en posant un bras sous mes fesses et l’autre dans mon dos.

— On passe aux choses sérieuses !

 

Un rire m’échappe pendant qu’il nous fait traverser le salon jusqu’à la porte de notre petite chambre. Doucement, il appuie mon dos contre le battant pour l’ouvrir et s’approche rapidement du lit, sur lequel il me laisse tomber. En riant à nouveau, je rebondis, avant de me redresser sur les coudes pour regarder Enda. Toujours debout en bout de lit, il me fixe, un sourire taquin aux lèvres.

 

— Je croyais qu’on passait aux choses sérieuses.

Il acquiesce. Je hausse un sourcil et reprends :

— On attend quoi alors ?

 

Son sourire s’élargit. Sans me répondre, il se penche en avant, appuyant ses mains sur le matelas et rapprochant son visage du mien. Je vois ses yeux scruter chaque partie de mon visage et je ne me gêne pas pour faire la même chose. Toutes ses imperfections le rendent parfait à mes yeux.

— Tu es toujours aussi hot que dans mon souvenir.

Enda ponctue sa phrase en embrassant le bout de mon nez et je pouffe. Il n’y a que lui pour me faire sentir aussi légère et j’en ressens presque de la culpabilité.

— Et je suis heureux de voir que tu as arrêté de cacher tes freckles.

Je secoue la tête, alors qu’Enda est déjà en train de déboutonner mon jean.

— Je ne porte pas de fond de teint aujourd’hui seulement parce que je sais que tu aimes mes taches de rousseurs.

Les mots sont sortis tout seuls de ma bouche et le sourire d’Enda s’élargit. Mes yeux sont rivés à ses lèvres.

— Tu cherches toujours à me faire plaisir, don’t you ?

 

Il fait glisser mon pantalon le long de mes cuisses, ce qui entraîne ma culotte avec. Pour seule réponse, j’acquiesce en le regardant droit dans les yeux. Il jette mes vêtements au sol, avant que ses mains ne retrouvent mon corps et viennent caresser la peau nue de mes jambes. Elles atteignent mes hanches, puis mon t-shirt, mais je les repousse en me redressant pour me mettre sur les genoux. Je le regarde par en dessous et je vois dans ses yeux que mon jeu l’amuse. Si seulement il savait ce que je cachais vraiment.

Je défais la boucle de sa ceinture et fais sauter le bouton de sa braguette. Sans se faire prier, Enda attrape le bas de son polo et tire dessus pour le faire passer par-dessus sa tête. Tout en faisant descendre son pantalon sur ses jambes, j’embrasse ses abdominaux et le regarde à travers mes cils. Seulement, il semble soudain bien plus pressé que moi. Sa poitrine se soulève déjà à une allure surprenante et je suis sûre que si je collais mon oreille contre son torse, j’entendrais son cœur battre la chamade. Il ne veut plus jouer, finalement.

Je dépose un dernier baiser sur la cicatrice qui orne ses côtes du côté gauche, avant de reculer. Pendant que je vais vers la tête de lit, Enda ôte le reste de ses vêtements d’un geste rapide. Je ne perds pas une miette du spectacle. Je regarde chacun de ses muscles se mouvoir et chaque parcelle de son corps se dénuder. Ma respiration s’accélère. Mon bas-ventre réagit à ce que je vois. J’ai besoin de lui.

 

À quatre pattes sur le lit, Enda se rapproche de moi et vient placer son corps entre mes jambes. Je l’attire immédiatement à moi, embrassant sa mâchoire, son cou, son épaule. Ma langue goûte sa peau, tandis que mes doigts suivent le tracé de sa colonne vertébrale. Je l’aime à en crever et je ne pourrais jamais lui faire savoir autrement que comme cela.

Enda grogne dans mon oreille, alors qu’une de ses mains caresse ma cuisse, créant des millions de frissons sur tout mon corps. J’ai besoin d’être plus proche de lui. Je ne peux plus attendre. Ça fait déjà trop longtemps.

Avec agilité, je fais basculer Enda sur le côté et me retrouve au-dessus de lui. J’en profite pour me laisser glisser sur son érection. Malgré le plaisir qui me pousse à vouloir fermer les yeux, je me force à les garder ouverts. Je veux voir l’expression réjouie sur le visage d’Enda. Je veux voir son sourire béat. Je veux voir que je suis capable de lui faire du bien. Je veux voir ses sentiments pour moi.

 

Une main sur son torse, j’ondule des hanches. Il soupire, les yeux fermés et les lèvres entrouvertes. Ses sourcils sont froncés, comme la plupart du temps et sous ma paume, je sens son pouls qui s’accélère. Nos cœurs battent à l’unisson.

Le désir monte en moi et j’accélère mes mouvements. Les caresses d’Enda me font de plus en plus lâcher prise. La tête renversée en arrière, je ferme les yeux pour apprécier toutes les sensations que son corps contre le mien me procurent. J’oublie tout. Il n’y a que lui et moi. Il n’y a que notre passion. Il n’y a que ce bien-être qu’il me fait ressentir. Dans cette chambre, avec lui, je me sens bien. Je me sens moi. Je me sens libre.

 

Brusquement, Enda se redresse dans le lit. Il ne met pas fin à notre ébat, mais je suis tout de même coupée dans mon moment de plénitude. Perdue, je le regarde à travers mes yeux mi-clos, le souffle court. Ses yeux ne sont pas posés sur mon visage. Je réalise alors que ses mains sont sur mes côtes et relèvent mon t-shirt.

Je ne le repousse pas. J’essaye simplement de l’amadouer en remuant mes hanches. Enda ne réagit pas. Je dis alors :

 

— Ce n’est rien Enda.

Je passe une main dans ses cheveux et embrasse son cou, tentant en vain de reprendre notre ébat. Doucement, il m’écarte de lui et plonge ses yeux bleus droit dans les miens.

 

— Depuis combien de temps ?

Je ne réponds pas et embrasse sa mâchoire. À nouveau, il me repousse.

— Vio ?

Je déglutis et fuis son regard.

— Vio, depuis combien de temps tu es devenue si maigre ?

Je ferme les yeux. Il s’empare alors de mon poignet et l’examine. Il n’y a rien dessus, seulement des vieilles cicatrices.

— Je suis là, Vio.

Du revers de la main, Enda me caresse la joue alors que je m’écarte pour m’asseoir à côté de lui. Je sens qu’il cherche mon regard, mais j’ai honte. J’ai encore tout gâché.

— Tu n’as pas à te faire du mal. Je suis là pour t’aider. Je suis là pour toi, quoi qu’il arrive.

Je me tourne vers lui, mais n’ose pas le regarder. La voix tremblante, je lui explique :

— Mais tu n’étais pas là les 555 derniers jours.

Je sais que je le blesse et je m’en veux dès que les mots ont quitté mes lèvres. Seulement, je m’en serais voulu de ne rien lui avoir dit non plus.

— Mais je suis là maintenant et je ne compte pas repartir. Je ne vais pas te laisser.

Je lève les yeux vers lui. Ses doigts s’arrêtent sur mon menton et il dépose un baiser sur ma joue, juste au coin de mes lèvres. Pendant un instant, je crois qu’il va m’embrasser. Je crois qu’il va me dire qu’il m’aime au-delà de l’amour que l’on est censé se porter. Seulement, ce n’est pas le cas, alors on s’aime à nouveau, seulement comme on se l’est autorisé.







Chapitre 3

« They don’t know a thing about me and still the wolves are crying out. »

Head Under Water, Flyleaf.





Les fêtes et les soirées, avec tout ce qu’elles impliquent : la musique, le bruit, l’alcool, la cigarette, le sexe etc., je n’aime pas réellement ça. En revanche, j’aime me réfugier en elles. C’est ma façon de ressentir quelque chose, de savoir que je suis encore vivante et pas totalement morte et pourrie de l’intérieur. Ça ne marche pas tout le temps. Ça marche même rarement, mais je m’obstine. La seule chose qui marche réellement, c’est Enda. Malheureusement, je sais qu’il ne pourra pas toujours être là et que c’est un poids énorme pour lui.

Nous sommes installés avec les amis d’Enda autour d’une table, dans le carré VIP de notre boîte de nuit favorite. On est tous déjà un peu entamés par l’alcool, riant aux blagues les moins drôles et chantant à tue-tête nos musiques préférées. Les gens présents nous regardent étrangement, on dénote. Ils ont raison de nous juger. On n’a pas payé pour être ici. On connaît juste les bonnes personnes. En l’occurrence, on connaît Bastien, le fils du propriétaire de la boîte.

En face de moi, Enda fait l’idiot comme à son habitude. Il est ce qui nous réunit tous ensemble. Il est le centre de l’attention et du groupe. Nizar est celui qu’il connaît depuis le plus longtemps. Ils ont été dans le même foyer de leurs quatorze ans jusqu’à leur majorité. Le plus long séjour d’Enda dans un foyer et je sais que Nizar y est pour quelque chose. Il est du genre à le tempérer, toutefois, pas autant que Bastien.

Lui, Enda l’a rencontré dans cette même boîte de nuit. Un mec l’avait pris à partie parce qu’il avait tendance à jouer de son image de fils à papa. Enda l’a défendu, allant jusqu’à finir aux urgences. C’est ainsi que leur amitié s’est scellée : avec quelques points de sutures et des côtes cassées. Depuis, ils ont fait les 400 coups ensemble, en compagnie de Guillaume. Lui est souvent le premier à sauter dans les mauvais coups, quand Bastien est plutôt du genre à assurer les arrières d’Enda.

Dès la rencontre d’Enda et Guillaume, la couleur avait été annoncée. Encore une fois, c’était lors d’une soirée. Enda était de mauvaise humeur, Guillaume était la personne qu’il avait désignée pour être son punching-ball. Malheureusement, il n’était pas très bagarreur et malgré l’envie d’Enda d’avoir un réel affrontement, Guillaume s’est contenté de se faire taper dessus, sans broncher. Mon ami a fini par prendre pitié et leur amitié a commencé sur une citation, dont seul Enda a le secret : « Peut perdre celui qui combat. A déjà perdu celui qui ne combat pas. Du combat, seul les lâches s’écartent. Apollinaire, un très grand combattant de son époque. »

Clothilde a été la suivante à entrer dans le cercle amical d’Enda. Elle était la nouvelle barwoman du père de Bastien et évidemment, Enda n’a pas pu s’empêcher d’aller la draguer. Il a vite compris que jamais elle ne finirait dans son lit, mais il a aussi très vite compris qu’ils allaient être de bons amis. Ça n’a pas loupé. Huit ans après, elle est toujours présente à chacune de ses soirées, chacun de ses mauvais coups et chaque fois qu’il a besoin d’elle.

Enfin, il y a Ninon. Elle est caissière dans la seule supérette de notre quartier qui ferme à plus de vingt heures et c’est grâce à ce job que tout a commencé pour elle et la bande. Ou plutôt, pour elle, Bastien et Enda. Il faisait une soirée dans son ancien appartement, quelque temps avant que je ne débarque dans leurs vies. En plein milieu de leur petite fête, ils ont été à court d’alcool, Bastien et Enda sont allés en acheter à Ninon. Bastien a flashé sur elle. Enda l’a remarqué. Il a invité Ninon à venir les rejoindre à la fin de son service. Bastien et Ninon sont maintenant ensemble depuis six ans.

Et puis, il y a moi, la pièce rapportée. La fille dépressive qu’Enda a trouvé sur un pont, prête à mettre fin à ses jours et qu’il a ramenée à une soirée avec toute sa bande. La fille qui ne sait jamais vraiment ce qu’elle fait ici et qui ne comprend même pas qu’on puisse continuer à vouloir traîner avec elle.

— Souris Violette !

Le souffle de Clothilde, qui vient de se pencher pour me parler dans l’oreille, me surprend, tout comme la main qu’elle pose sur ma cuisse. Détachant mon regard d’Enda, qui danse toujours bêtement en face de moi, je me retourne vers elle. Elle est proche de moi. Un peu trop même, à tel point que malgré la lumière tamisée, j’arrive à voir ses pupilles dilatées par l’alcool et son maquillage qui a coulé. Pourtant, elle est toujours aussi belle. Ses cheveux crépus sont soigneusement plaqués sur son crâne et mettent en valeur son visage anguleux. Ses lèvres déjà pulpeuses ont gonflé à cause des agressions des shots de tequila. Et son smoky impromptu lui donne un air de femme fatale. J’ai toujours envié Clothilde.

Clothilde me sourit et ajoute :

— On fête la sortie d’Enda. Il n’y a aucune raison de faire cette tête.

Je scrute son visage. Je sais ce qu’elle essaye de faire. C’est sa façon maladroite de m’aider à aller bien. Elle est comme ça. Elle donne trop, à tout le monde.

— Amuse-toi !

— Je m’amuse, à ma façon.

Clothilde pouffe et hausse les sourcils, comme si elle ne croyait pas un traître mot de ce que je venais de lui dire.

— Tu ne donnes pas cette impression.

En secouant la tête, je détourne le regard et reporte mon attention sur le groupe. Mes yeux s’accrochent alors à ceux d’Enda. J’ai l’impression qu’il est en train de lire en moi. Je lui souris et comme si c’était le geste qu’il attendait, il se lève d’un bond en brandissant son verre. D’une voix forte, il beugle :

— Allons danser, mates !

Sans se préoccuper de nos réponses, il se tourne et part en direction de la piste de danse. Ninon lui emboîte immédiatement le pas, en attrapant la main de Bastien. Sur leur passage, les personnes présentes dans le carré VIP leur jettent des regards mauvais. Enda se contente de leur adresser son plus beau sourire. Comme toujours, il les nargue et personne n’ose lui dire quoi que ce soit. Je souris face à son comportement.

— Tu viens ?

Clothilde se lève avec difficulté et me tend une main. Je regarde brièvement cette dernière avant de secouer la tête, sans mot dire.

— Ne fais pas ta rabat-joie, viens danser !

Du coin de l’œil, je la vois agiter les doigts.

— Enda va t’attendre !

En grimaçant, je me penche pour regarder la piste de danse. Enda a disparu dans la foule, mais je suis presque sûre qu’il a déjà trouvé quelqu’un avec qui s’amuser.

Je me rassois correctement et dis :

— Il n’a pas besoin de moi.

Rien que de prononcer ces mots, je sens mon cœur qui se serre.

— Viens danser pour t’amuser alors !

Clothilde insiste. Je lève les yeux vers elle et réponds :

— Je n’ai pas besoin de danser pour m’amuser.

En soufflant, Clothilde laisse retomber sa main le long de son corps et fait la moue. Je l’ai vexée.

— Pour t’amuser, tu as besoin d’un nouveau shot !

Je secoue la tête en entendant la réflexion de Guillaume qui fait déjà signe à une serveuse. J’ai aussi peu besoin d’un nouveau shot que lui. L’alcool qu’il a ingurgité lui a rougi le teint et les yeux et ses boucles brunes retombent en bataille sur son front. Il a l’air à deux doigts de la totale ivresse. Guillaume a toujours été le plus exubérant de la bande, comme s’il cherchait à compenser quelque chose avec. Je le soupçonne d’être jaloux de l’attention que les femmes portent constamment à ses amis, à Bastien et Enda en particulier. Il ne se rend pas compte de sa propre valeur.

À côté de Guillaume, Nizar est en train de me regarder, ses yeux noirs à moitié clos. Comme à son habitude, il a un léger sourire sur les lèvres et l’air dans son monde, ou drogué. Seulement, à cet instant, je sais à quoi il est en train de penser. Je ne le connais pas tant que ça, mais mes quelques nuits avec lui m’ont fait reconnaître certains regards. Il espère que je vienne vers lui ce soir, comme beaucoup d’autres soirs avant qu’Enda ne soit de retour parmi nous. Malheureusement, bien que j’apprécie Nizar, Enda sera toujours mon premier choix.

— Et bien, amusez-vous bien tous les trois, moi je vais rejoindre les autres !

J’acquiesce, sans la regarder. Au même moment, la serveuse revient avec un plateau recouvert de petits verres. Elle les dépose un à un sur la table basse devant nous et Guillaume se jette immédiatement dessus.

— Mettez ça…

La serveuse coupe Nizar avec un sourire :

— Sur la note de Bastien. Je vous connais, vous êtes là toutes les semaines.

Réalisant la bêtise de sa réflexion, Nizar grimace et acquiesce, en passant une main dans ses cheveux longs. La jeune femme se sent pourtant obligée de rajouter :

— Et vous n’êtes pas du genre discret. Tout le monde vous reconnaît ici, en particulier votre ami anglais. Il ne passe pas inaperçu.

Elle ponctue sa phrase en souriant et désigne la salle avec son plateau. Je connais le genre d’expression idiote qui est en train de se peindre sur son visage.

— D’ailleurs, ça faisait longtemps qu’on ne l’avait pas vu. Qu’est-ce qu’il lui était arrivé ?

— Irlandais.

Le mot a quitté mes lèvres sans que je ne le contrôle. Les sourcils froncés, la jeune femme se retourne alors vers moi et je répète plus clairement :

— Il est irlandais et son absence ne te regarde pas.

Visiblement prise de court, elle ouvre la bouche et la referme sans rien dire, avant de regarder les deux hommes à ses côtés. Aucun d’eux ne semble vouloir l’aider, puisque leurs regards surpris sont posés sur moi. Ma jalousie ressort et je l’assume pleinement, du moins, vis-à-vis des autres. En moi, je m’en veux de réagir de cette façon.

— Je… Euh…

La serveuse toussote pour s’éclaircir la voix et reprend :

— Je ne pensais pas être intrusive. Je m’excuse.

Rapidement, je lui adresse un faux sourire. Elle baisse les yeux et part aussi vite qu’elle était arrivée. Nonchalamment, comme si mon comportement n’avait pas été étrange, je me penche et attrape un des shooters. Avec un geste sec, je fais basculer le liquide dans ma bouche. Il me brûle sur son passage et j’apprécie cette sensation.

— Depuis quand t’es une connasse quand tu bois ?

Je fais semblant de ne pas avoir entendu les mots prononcés par Guillaume, tandis que je repose mon verre vide sur la table et me tourne vers la foule. Mon estomac se serre légèrement.

— Elle était sympa, elle demandait des nouvelles d’Enda.

J’inspire par le nez.

1, 2, 3, 4, 5.

J’essaye de me concentrer sur autre chose que le mot « connasse » qui tourne dans ma tête. Je regarde les gens se déhancher sur la piste de danse et continue à compter :

10, 11, 12, 13, 14, 15.

— Elle n’était pas mal en plus. Tu l’as fait fuir.

20, 21, 22, 23, 24, 25.

Je déglutis difficilement. Mon cœur commence à peser dans ma poitrine et ma gorge se fait sèche. La panique et la colère contre moi-même sont là. J’ai besoin d’une clope et de prendre l’air.

Sans rien dire et sans regarder ni Nizar ni Guillaume, je me lève, et pars en direction du coin fumeurs. J’ai l’impression qu’on m’épie sur mon passage, que l’on me juge, que l’on continue de m’insulter. J’aimerais m’en foutre. J’aimerais être capable de prendre du recul sur la personne que je suis, celle que je veux être et celle que les gens voient, seulement j’en suis incapable. Une seconde, je suis fière de ce que je fais, celle d’après, j’ai envie de revenir en arrière pour être quelqu’un d’autre. Cela, c’est simplement parce que je ne m’assume pas et que je ne m’assumerais sûrement jamais. On ne peut pas tous être Enda.







Chapitre 4

« I kiss somebody, I don’t know her name

My baby saw me, but I felt no shame. »

Something, Marina Kaye.





« Connasse » est un mot poubelle qu’on se permet de lancer au visage de n’importe quelle femme ou fille. Si on écoute les autres, nous avons toutes déjà été des « connasses » au moins une fois dans nos vies. Si on écoute certaines personnes, toutes les femmes sont des « connasses ». Si je m’écoute moi, je suis une « connasse » à chaque fois que j’ouvre la bouche, à chaque fois que j’agis dans mon sens. J’ai conscience que je suis loin d’être parfaite et je sais que la plupart de mes actes finissent par être des erreurs. Enda dit que lorsqu’on connaît ses défauts, c’est un pas vers l’acceptation et la confiance en soi. Cette règle ne semble pas vouloir s’appliquer à moi.

Assise au comptoir du bar de la boîte de nuit, j’analyse la pièce et la foule. Je n’ai pas voulu retourner dans le carré VIP avec Guillaume et Nizar. J’ai préféré m’exiler ici, seule au milieu du monde et du bruit. Devant moi, les gens se déhanchent, se bousculent et se collent les uns aux autres pour danser. Pourtant, je ne vois réellement qu’Enda. Il ne sait pas très bien bouger son corps et se contente de faire des mouvements frénétiques sur le rythme de la musique. C’est amusant à regarder, mais ça semble aussi faire son effet sur les femmes. Ce qui laisse un goût amer dans ma bouche.

Ça fait bien vingt minutes qu’Enda est avec cette femme. Il la fait tourner, la plaque contre son torse dans une danse sensuelle, lui offre son plus beau sourire. J’ai l’habitude de le voir agir ainsi. Du moins, j’en avais l’habitude avant qu’il aille en prison. Seulement, aujourd’hui, ça me pince le cœur et me donne envie d’aller m’imposer entre eux deux. Ça me met de mauvaise humeur. Ce genre de mauvaise humeur que tu sens, que tu ne comprends pas et donc que tu ne peux pas contrôler. Je n’ai pas envie de réagir comme ça. Enda a le droit de s’amuser, il a toujours accepté que je m’amuse et jusqu’à présent, j’avais toujours accepté qu’il s’amuse aussi. Pourtant, ce soir, j’ai mal.

J’ai envie d’un autre verre. Il m’aiderait sûrement à encaisser tout ça : mon mauvais caractère, Enda avec une autre femme, le fait que je sois une connasse. Cependant, je sens déjà que mon corps est engourdi et que mon esprit ne pense plus correctement, alors je ne commande rien. Je me contente de garder mon regard rivé sur mon ami. Je scrute chacun de ses mouvements, chacun de ses touchers, chacun de ses sourires, chacun de ses regards. Je m’imagine à la place de cette jolie femme. Je m’en veux car, en réalité, je pourrais être actuellement à sa place, si seulement j’avais accepté de suivre Clothilde jusque sur la piste de danse.

Soudain, Enda se tourne légèrement dans ma direction. Il a dû sentir mon regard insistant sur lui, pourtant je ne suis pas sûre qu’il me voie. La femme avec qui il dansait se colle à lui, comme pour lui rappeler qu’elle est présente, mais il ne réagit pas. J’ai l’impression que ses yeux se sont accrochés aux miens et lorsqu’il s’écarte de sa partenaire pour marcher dans ma direction, je suis persuadée que c’est le cas. Elle essaye de le retenir. Il continue d’avancer sans détourner le regard, se frayant un chemin entre les personnes qui le séparent de moi. Il secoue la tête en rythme avec la musique, avant de me sourire. Sans réellement me contrôler, je lui rends.

— Salut !

Une silhouette s’immisce dans mon champ de vision. Je ne peux plus voir Enda. Bêtement, j’essaye de me pencher pour voir derrière la personne, en vain.

— Tu cherches ta petite-amie ?

Surprise par la question, je lève les yeux vers la personne qui vient me déranger. Un immense sourire barre son visage et elle tient un verre à cocktail dans sa main. Au vu de son regard brillant et de ses cheveux en bataille, ce ne doit pas être sa première consommation.

— Pardon ?

— La personne que tu mates, c’est ta petite-amie ?

Je fronce les sourcils, alors que son sourire ne quitte pas ses lèvres. Elle est jolie, mais je ne comprends pas ce qu’elle me veut. Elle doit le sentir, car elle ajoute :

— Je vous ai vues tout à l’heure, dans le carré VIP, vous êtes mignonnes ensemble.

Je secoue la tête. J’ai l’impression que ce soir, tout le monde a décidé d’être intrusif.

— Je n’ai pas de copine.

— La jolie noire qui était avec toi et qui avait sa main sur ta cuisse, ce n’est pas ta copine ?

De façon incontrôlée, je pouffe de rire.

— Non, mais je ne comprends pas en quoi ça te regarde.

Son sourire s’élargit et je ne pensais pas que cela était possible. Sa réaction me déstabilise un peu.

— Je peux t’offrir un verre ?

Je la regarde de haut en bas, alors que je comprends enfin ses intentions. J’hésite. Elle me plaît physiquement, avec son visage ovale, ses yeux bridés et ses lèvres en forme de cœur. Seulement elle n’efface pas Enda de mon esprit. Il venait me voir, ce qui veut dire qu’il voulait passer la soirée, et pourquoi pas la fin de soirée, avec moi. Toutefois, je ne comprends pas qu’il ne soit toujours pas arrivé à moi.

Avant de répondre à l’inconnue en face de moi, je me penche pour voir derrière elle. Gentiment, elle se décale sur le côté. Je balaye la foule du regard. Enda n’est plus là. Je ne le vois nulle part. Clothilde, Ninon et Bastien sont toujours là, mais pas mon ami. Mon estomac se serre. Je sais où il est parti.

— Tu sais, si je te dérange, tu as juste à me le dire.

Lentement, je relève les yeux vers elle et lui offre mon plus grand sourire. Je secoue la tête et lui réponds :

— Pas du tout. Je prendrais un verre avec toi avec plaisir.

Elle acquiesce, avant de se rapprocher du comptoir pour appeler un barman.

— Je m’appelle…

Je n’entends pas son prénom et dans le fond, ça ne me dérange pas. Je jette un dernier regard à la piste de danse, espérant croiser le regard d’Enda. Seulement, cela n’arrive pas.

— Et toi ?

Je me retourne vers la femme et m’accoude au bar.

— Violette !

Elle me tend la main et je la serre.

— Enchantée Violette. Tu veux boire quoi ?

— Un bazooka.

Elle écarquille les yeux.

— C’est un shooter.

— Tu ne bois pas de cocktail ?

Je pouffe de rire et fais « non » de la tête. Elle a l’air extrêmement surprise.

— Tu ne profites pas de ton verre avec un shooter.

— Ce n’est pas mon intention. Je bois pour profiter des effets de l’alcool.

Elle explose de rire à ma plaisanterie et au même moment, le barman arrive enfin pour prendre notre commande. C’est sans grande surprise que je l’entends commander un nouveau mojito, alors qu’elle n’a même pas encore fini le sien. En attendant nos commandes, elle se dandine au son de la musique et ça me fait sourire. Elle n’a pas vraiment le physique de la femme qui se fond dans la foule sur la piste de danse. J’ai plus l’impression que c’est le genre à siroter son mojito dans le carré VIP. L’air luxueux de sa robe à sequins vert foncé me fait penser cela.

Curieuse, je ne peux m’empêcher de demander :

— Tu étais dans le carré VIP, quand tu m’as vue avec Clothilde tout à l’heure ?

Elle se retourne vers moi et acquiesce, avant de préciser :

— J’en sors rarement, mais quand je t’ai vue tristement assise ici, j’ai saisi ma chance et je suis venue te voir.

Sa réponse me surprend. Cela doit se voir sur mon visage, puisqu’elle penche la tête sur le côté et s’empresse de me demander :

— Tu as compris que tu me plaisais, n’est-ce pas ?

J’acquiesce. Dans le fond, je suis choquée par sa franchise et par le fait que je semble tant l’intéresser que ça. Elle ne sait pas dans quoi elle s’embarque. Je ne suis certainement pas le genre de personne qu’elle a l’habitude de rencontrer. À sa place, je commencerais même déjà à prendre mes jambes à mon cou.

— Tu es venue seule ?

— Non, je suis là avec mes copines.

Pour illustrer ses propos, elle se retourne et désigne une table dans le carré VIP. Je regarde à peine dans cette direction.

— Je sais déjà que toi, tu es là avec un groupe de personnes, mais pourquoi es-tu venue t’isoler ici, en dehors de la sécurité du carré VIP, au comptoir d’un bar où on met dix siècles à être servie ?

Je hausse les épaules et plonge mon regard dans le sien.

— Je ne suis pas vraiment dans mon univers de ce côté de la boîte.

— Comment ça ?

Elle fronce les sourcils et me regarde de haut en bas. Elle juge ma tenue. Cette dernière est loin d’être au niveau de la sienne, je ne porte qu’un simple legging noir et un débardeur de la même teinte. Ma seule originalité, ce sont mes escarpins rouge vif. Je suis à des années-lumière de son style et sûrement à des années-lumière de son type de vie. Je ne comprends toujours pas pourquoi elle s’intéresse à moi, mais je compte tout de même en tirer avantage, puisqu’Enda a décidé de me laisser.

— Disons que je suis simplement le mouvement. Si j’étais toute seule, je ne rentrerai même pas ici.

Je ne sais même pas pourquoi ce sont les mots que j’ai choisis pour ma réponse. Elle me sourit et contre toute attente, elle s’approche de moi pour repousser une mèche de cheveux par-dessus mon épaule. Je la regarde faire. Elle-même semble surprise par son geste, puisque ses joues se mettent à rougir et qu’elle fronce légèrement les sourcils. Elle n’en perd pas la face pour autant.

— Tu es canon, les vigiles t’auraient laissé entrer.

Je ris.

— Une fille comme toi qui entre dans cette boîte, c’est cinq mecs qui veulent y entrer pour te pécho.

— Et pourtant, c’est avec toi que je vais repartir ?

Toujours aussi proche de moi, elle fait la moue et hausse les épaules.

— Ça, c’est à toi de voir.

Elle me sourit à nouveau, mais d’un air plus joueur cette fois. Je la dévisage. Elle a l’air tellement gentille que j’ai peur de lui faire du mal. Elle a le comportement d’une personne qui cherche à se prouver quelque chose à elle-même et elle ne se rend pas compte qu’elle joue avec le feu.

Alors que je suis en train de peser le pour et le contre de ce qu’impliquerait une nuit passée avec elle, le barman arrive avec nos consommations et les pose devant nous. La jolie inconnue lui tend un billet de
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